
YEThLETOeN DU MONDE ILLUSTR___
-C'est grâce à 'M. (lérard que ma mère est encore vvnt.Je chiei

chle <dans nia tète ce que je pourrais fair'e pour ',vous, prouver notre 'ecom-
naissance. Avez-vous besoin de moi?

--Non, Jani-Jot, et mnerci, non anii.
-Au moins, si quelque jouI' mon b)ras, mon pauvre et unique bras peu

vous être utile, jur'ez-nmoi que vous vous en servirez.
-e vous le promiets.
--Et si le bras nie suffit pas, s'il vous f;*t nia tête pour' sauver' quel

qlu'une des vies qui vous sont chères, n'hésitez Pas ...
-Je n'hésiterai pas, Jan-Jot.
- A la bonne heure '. .. . Et c'est drôle, manm'selle _Marceline, J'acomnmie ça dans l'idée que le te mourrai pas sanîs vous avoir rendu un gran(

ser'vice .... Lequel ? Alit voilà' ah vo-ýilà.
Et il descendit branlant la tête, souteniant sa v-ieille mèr <e <]ans l'esca

lier' et hit lisant le <douces paroles.
On n'entendit plus parler <le lui pendlant quelq1ues mîois.
Un jour il apparut, sont orgue su>' le dos. Sont orguie ne le quittail

guèr'e. Et il disait en plaisanttanît
-Quand je ne le sens pas su>' mon ventre ou sur nion <bos, il nie senthle qu'il manque à nia toilette un vêtement indiîspensable.
-Je vienîs, lit-il à Marceline, vouas faire unie propo(sitioni. Vous aile,mie<dir'e si elle vous plaît.
-D)e quoi s'agit-il?

-Dans tous les cas, si cela ne vous plaît pais, vous nie pardontierez (hu'ê^t.re occupé (le choses qui ne mie regardaient pas. J'ai installé' tua mîîî'à Creil. La vie n'y est. pas chère. L'ait' est boit. J'ai tro(uvé(, à v-en<lîinotre petite miaison le Neuillay-sous-Bois, et. nia Mère, qlii vit le rien, afait les économmies sur nies recettes. J 'ai pris, dans les v-illage.s autour' ohCreil, mes hiabitudes co)mmie eni I ene, et tout. le niondle îî'y conitaît dl<Jà .Seulemient, un ouvrier' <e la fabriq1 ue de faïence qui est le Neuillay, iii'areconntu et m'a doniné tmon surnom ( le Gi(l u-U u, et Ite voilà i'afuié 1
<'e sol uîiquet, letmaIlheur>'.

-le ne vois pas venir votre pr'opositiotn, J-Jt
Excusez. J'y' arriv'e. En parcouurant. l<s villages aux alentour's <1<Creil, J'ai entendu plus <'une fois les paysans se plaindlre de ce qîu'ils iiian-

quaient de médecin. Il n'y eii a qu'un à Creil ;l'autre est mor(t il v a deuxanis et n'a pas été remtplacé. J'ai pensé qu'il y avait Unie lientèle toliteprête pour' M. Géerardl. Jeunte, savant, bonx et do<uxcoîîe il est, il aura'vite fait. <'être ainié et dle deveîir populaire. Qu'en ?ltsx<u
-Je dis que vous êtes un hbrave hio>mmie, .Ja- eo..1'parler'ai à miomnfils, Il se >eîseîcner'î. Il ira à Creil et prendra une dé cisio>î.
-Vite, alor's, pou>' ne point, laisser' éc'happier'lcas >.Etv à tout,ce (lite je v-oulais vous di'e. Bien, le bonjouri', maniselle M are'line.

-M erci, îu n ibon (lTloui-C ou.
Le joueur d'or'gue descendhit lourlenîent et, pou>' ne pas perdIre soîntemups, sanis <oute, il s'installa <dans la co~ur, tourna sa mivimmelle et, se mulit, à

chanter:
,Jette tes fileta en silenîce,

PîWieur, parle bas...
Le roi des mers ne t'échappera pas.

L'i<lée <le Jan Jot était lionne.
Quelque temps après, Gér'ard était installé à Creil avec sa mière et sasoeur, <huis u ne jolie imaison isolée, tout, près <le 1< ise.
L'ilst.l lationi teritinée, le médlecin av'ait pris M arcelinie<ants ,ses bias-Tu as tou-e ta vie tr'availlé pou>' nous. A iimon t<um', hîaiteîîaîtý.Repose-t<oi. Tu v'as voit', Iè re chiérie, coîtmmie tu ser'as heureuse.

Oui, repose-t oi, <it Mo)deste, et. lie pense plus qu'à t oit 11<<miliî, enitrmetont fils et. ta ille <dont l'affection lie te maqea*auas
Et 'Marceline se premnait elle-nièmitne à cri'ore qu'elle et] avait fini a'cle

mai.ux-ais cote <le la vie.
Si elle avait pui se <outer que les épreuves cimniiençaient, se'ulemtent

pour' elle!!!
Céram'l était àl peine installé depuis un mois -,.Creil,)<pquunev<tur

s'ai'î'ê;tait devant la iliaison, un hImiomime jeune ei d<es'end<ait,, pÎ^le, agité, et<demandait le méde<eci n.
Gér'ar'd était dans son cabinet. Marceline venait le sortir. Ce futMod)(este lui reçut îe visiteur.
Celui-ci était un beau> et robtuste ga1rçon <le vingt-huit ants enxir<n, auxyeux noir's intelligents, à la barbme br'une taillée courte.
-Madlemoiselle, lit-il à la jeunle fille, paml'<lonnIez le ti'<<utle où x'<(us Imevoyez .... Je suis le fils (le M. Louis Val<îgnes, manufacturier' bien comîntu àCr'eil . .. Mon père lui est à son château dle La Novice, damlisla f<îî'êt <lila-laitte, ptas très loin <lici, vient d'être frappé <'une attaque d'apoplexie ...Soit médecin ordinaire, le docteur Cordier, est absent.... Onin î'a domîmié lemomo lu dlocteur Gérardl et soitiadlresse .... Il s'agit le la vie <le MiOUpeère,hiialen oi selle . . .. Le <l<<teur ne serait-il pas chtez lui 2 ' *.-Je le préviens à l'instant, monîsieur', -lit iModeste.
Et malgré elle, son regard resta un instanît attaché sur les yeux leRob<ert Valognes, tout t'emplis le grosses larmies.
-Ne perdez pas une seconde, nmademoiselle.... la vie le mon père eiidépend.
M<îd(este courmut avertir Grrl li<ecni ustt

À suivre JUL~ES MARY

r- La voiture-une petite charrette aniglaise très légère, très roulante-~-disparut -tu trot rapidle d'un élégant et vigoureux cheval.
1Ils traversèrent la caLmpagniie, la forêt ciHalatte et, au bout (le (quelquesminutes, entrèrent dans une allée (le platanes superbes au bout (le laquellet la voiture vint tourner devant le perron (lu château.
N alognes avait été couché sur un lit où il râlait.
Le jeune docteur lexamnina. I'obert ne le quittait pas (les yeux.1 -Et bien ? demnanda-t-il. Serait-il trop tard9
----Non, mais il n'y a pas une minute a perdre.
Il le saigna. Cela soulagea le mnala(de. Ainsi qu'il l'avait prévu, (lé-i adfut <hilgé (le rester au château toute la nuit. Valognes reprenait dif-il fitileitent connaissaince. Le médlecin craignait une paralysie partielle. Illa combattit vigoureusement par les compresses glacees sur- le front et touti-autour dle la tête. La nuit se passa ainsi, puis la matinée lu lendemain.
Valognies était hors (le danger.
Aprè'.s les prenmiers soins, (hirard avait voulu se retireirýt -Je nie suis pas le médecin ordinaire (le M. \7alognes, avait-il dit...-le ne v-eux pas que Ion m'accuse <le chercher les clients (dans la clientèlei-même dle mon confrère. M. Cordier prendra nma place. Vous lui explique-

rez pourquoi je suis venu.
Z -Restez, monsieur, dit Rlobert en lui serrant la main. C'est la pre-mnière fois (lue mton père a besoin d'un médlecin, et le docteur Cordlier estlulttôt un amni de la famille. Vous le deviendrez aussi, n'est-ce pas, mon-e sieur ?

e(, érardl répondlit cordialement à la franchise du jeune homme.e l'e malade, dans son lit, s'était so)uleve (ldoucenment. Il les regardait.
-avec leur loyale fiur, ces Jeux jeunes rnfatpor teamse -Il n'y a pas bien. . .. longtemps. .. . que vous êtes à Creil ? dit-il en*pm'on oîçant les mo<ts (liflîcîlement ...

-Un mois a peine.
(-'ela explique . . .. que je ne connais pas . mê.nme votre nom ...

- Le do)cteur Gérard<l. .. . lit lobert, en s'avancant.
Gérar~umd . . .. c'est un petit nom, it le nmahade, oui un nont de famille?C'est, en effet, mon prénom, (lit le n< e('n<n souriant .. t celui

-so<us ]lequel on iiappelle toujours, je nie sais pourquo)i.. .J e me nomme

Le maladle tressaillit. Il répéta lentement

Il semblait, chercher (lans sa nmmoire' momnemtanémenît affaiblie
Langoni, se-(lisait-il à lui .ième C'est curieux .e nom mnefralppe c mmle Un lointain souvenir. . .- Ah !. .. . je nie rappelle ...
il omsilè'eattenîtivemîent (Gérard.

J'iConnu, il y a longtemps, très longtemps dé-à ue eue femmie
qui portait ce nom . .. . lle avait un fils et une fille.

,J'a une soeur.
-At ten<lez..mes souvenirs reviennent plus prcs. Lenfant senontmiait Glérard . .. . la petite fille ... je crois ... Moideste ...

-C'est ila 5soeur'.
-Nous êtes le fils (le larceline Lan«on?

-Oui.
4enmre vit tou jour's

- Ele htabite' Creil avec' moi ...
\'alognes tomba dans u ne r'êverie qui ressenmblait au sonmmeil. ex éra rdet R obert s y tronmpaient, et <ljà ils essayaient le sortir', narchant sur lap uîîlte les Piedls, quiand< le 11ima nufactutmier les rappela.

I)ceu,(ites à vot <'e mèe elue je suis Louis Valognes. Elle n'apas dû oul ier mon nom. Et dites-lui qlue vous venez de mie sauver' la vie.-le suis sûr que' cela lui fera plaisir.
-J.1e vous le promets.
JLor'sque Gér'ard rentiiL chez lui, enienembrassant sa mère, il lui dit

J1'ai pour clietit une, (le tes c înnaissanes.
Qýui <bonc 1 fait-elle alarmnée.

M.Lo is logmîes, le(gî'and îmanufactuier'.
C'est vr'ai, je l'aiConnu11 il y a plus de vingt ans, à int,-Ouen <dlabor(dou Il în'ét ait que contremîait re, puis à Saint-Deniîs, oùt il était directeur.-1l a grandi enco'e, depuis, il passe pour êtr'e très riche. Je ci-oisqtue je nie suis fait un amoi lu père et lu fils, car sans Moi MN. 'atl<g(nesS 'l'ait nmort.

-Elh bien, dlit-elle, c'est un prêté pour un rendlu, car tu lui lois la vie.-Contimetnt cela ?
Marceline raconta I acci(lent (lu canal Saint-DIenis.
-Et il ne mie lisait rien ! murmurait. le jeune homme.-Cela prouve qu'il est resté ce que je l'ai ja<is connu: brav-e, modeste

et l'âne généreuse.
Cinq{ ou six jours après, la mêume charrette (lui av'ait amenée Rober'ts retailde-ant la maison lu docteur.
Valogrnes, grossi, large <lépaules, le visage boursouflé et sanguin, endlescendlait lou'rlement, laissant la bride à un petit cocher.
JIl sonnait et entrait. amc l' avait aperçu. Elle l'introduisit.Il s'assit <lans un fauteuil (lu petit salon. Il s'épongea, souffla.Il avait bi('n changé, lui aussi. M éconnaissable, comme Aarceline.Se s ellexeux éain .dvnu.ar. ,s.. ahi rionat...Vlgnsd.u


